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1. OLIVIER ET SON GRAND-PÈRE
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      La pluie tombait fort cet après-midi-là. Olivier dut courir très vite pour rentrer à la maison. Olivier courait toujours très vite. À l’école, c’était lui qui, systématiquement gagnait à la course.




      Cependant, cet après-midi-là, Olivier courait un peu moins vite qu’à l’ordinaire pour ne pas glisser sur les pavés mouillés.




      Olivier avait dix ans, des cheveux noirs bouclés toujours en bataille et des yeux marron qui pétillaient d’intelligence. Il vivait avec son grand-père, un vieux monsieur de soixante-quinze ans. Olivier ne l’avait jamais appelé d’un autre nom que "Grand-père". Il avait été plieur de sardines durant cinquante ans dans une grande usine d’accessoires de camping.




      Plier des sardines consiste à donner leur bonne forme aux clous plats qu’on utilise pour amarrer une tente de camping au sol. Ce sont ces clous qu’on appelle les sardines (ne me demandez surtout pas pourquoi). Toujours est-il qu’il fallait une sacrée force pour pouvoir plier toutes ces sardines à longueur de journée et ce, six jours sur sept, pendant cinquante ans. Cela avait permis à Grand-père de rester très robuste malgré ses soixante-quinze ans bien sonnés, son crâne dégarni, son dos qui se ratatinait et ses jambes toutes maigres qui tremblotaient à chaque pas.




      Monsieur Matazoëre, le propriétaire de l’usine d’accessoires de camping Matazoëre et Fils qu’il avait héritée de son père, avait été contraint de mettre la clé sous la porte dix ans auparavant car les gens partant de moins en moins en camping, l’industrie des accessoires de camping avait fini par péricliter. Tous les employés de moins de soixante-cinq ans avaient été mis au chômage et ceux de plus de soixante-cinq ans, comme Grand-père, à la retraite.
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      Un plieur de sardines ne pouvait pas compter sur une grosse retraite et ce que Grand-père percevait suffisait à peine à payer le loyer. Cela étant, Grand-père avait plus d’un tour dans son sac pour ne pas trop dépenser d’argent. Par exemple, il n’achetait que des produits que l’on pouvait se faire rembourser grâce à un petit coupon à détacher de l’emballage, et à accompagner du ticket de caisse. Ainsi, Olivier ne manquait jamais de nourriture.




      Les caissières du supermarché redoutaient de voir Grand-père car il demandait toujours un ticket de caisse par produit afin de le renvoyer aux différentes adresses indiquées sur les emballages qui prenaient un malin plaisir à ne jamais être au même endroit. Cela prenait un temps interminable mais les caissières ne faisaient aucune remarque désobligeante sachant que Grand-père s’efforçait d’offrir à Olivier la meilleure vie possible.




      Olivier et Grand-père partageaient un tout petit appartement de deux pièces et une minuscule salle de bain, sous les combles, au septième étage d’un vieil immeuble sans ascenseur. La première pièce servait de cuisine, de salon et de salle à manger et la deuxième de chambre pour Olivier. Grand-père, lui, dormait sur un vieux matelas qu’il rangeait sous l’évier dans la journée.




      Olivier disait qu’en tant qu’adulte, c’était à Grand-père d’avoir la chambre et Grand-père disait qu’un garçon avait besoin de son espace personnel pour étudier et pour jouer.




      - Et il n’y a pas à discuter, ajoutait-il, lorsque Olivier parlait de la chambre. Mon matelas est bien suffisant, que ferais-je d’une chambre ?




      Tout cela pour vous dire à quel point Grand-père aimait son petit-fils.




      


    


  




  

    

      2. LE CONTEUR
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      Grand-père et Olivier possédaient une vieille télé en noir et blanc sans télécommande qui ne captait qu’une seule chaîne. De nos jours, il est impensable qu’un enfant se contente d’une unique chaîne en noir et blanc. Eh bien, vous allez être étonné, que dis-je, épaté, époustouflé, voire estomaqué de savoir que cela ne dérangeait pas du tout Olivier.




      En voici la raison : Grand-père savait raconter des histoires !




      Beaucoup de parents racontent des histoires le soir à leurs enfants mais, la plupart du temps, ils se contentent de lire un conte de fée vite fait bien fait pour ne pas rater leur émission préférée.




      Grand-père, lui, savait raconter et rien au monde ne semblait lui faire plus plaisir que de faire plaisir à Olivier. Il savait tous les contes et toutes les légendes de tous les pays du monde. Et il fallait l’entendre les raconter ! Un vrai spectacle ! Il les améliorait et les faisait durer des heures. Il imitait toutes les voix de tous les personnages. Il faisait aussi tout un tas de grimaces et de bruits avec sa bouche pour faire rire ou frissonner Olivier.




      Les soirées dans le petit appartement du septième étage se passaient toujours de la même façon. Après la vaisselle, Olivier allait dans sa chambre pour faire ses devoirs tandis que Grand-père regardait le journal télévisé car il aimait se tenir au courant des choses du monde.




      Après le journal, Grand-père éteignait la télé et préparait deux tasses de chocolat chaud et mousseux. Lorsque le doux parfum du cacao venait chatouiller les narines d’Olivier, très vite, il préparait son cartable pour le lendemain et sautait dans son lit.




      Grand-père venait alors s’asseoir près de lui en lui demandant quelle histoire il voulait entendre. Selon son humeur, Olivier choisissait une histoire drôle ou triste, une histoire d’animaux ou d’humains, un conte africain ou une saga viking, une histoire vraie ou une légende. Qu'il était doux d'écouter Grand-père en dégustant un bon chocolat chaud à petites gorgées ! Ce qu’Olivier préférait, c’étaient les mythologies parce que, comme disait Grand-père, il y avait tout dans les mythologies : des Dieux et des mortels, des héros avec des pouvoirs surnaturels et des animaux fantastiques, des pays aujourd’hui disparus, des choses tristes et d’autres heureuses, des grandes histoires d’aventure, d’amitié, de trahison et d’amour. Et, intimement mélangées, la vérité et la légende.




      - Tu crois vraiment que ces histoires sont vraies, Grand-père ? demanda un soir Olivier alors que Grand-père lui avait raconté comment les guerriers grecs avaient vaincu Troie grâce à un cheval de bois géant à l’intérieur duquel ils s’étaient cachés.




      - Quelles histoires? demanda Grand-père.




      - Celles des Dieux et des héros de l’antiquité. Tu es sûr que tu ne me fais pas marcher ?




      Grand-père éclata de rire.




      - Il te semble impossible qu’Héraclès ait eu un Dieu pour père, qu’un centaure comme Chiron ait existé, qu’un labyrinthe, quelque part, renferme un monstre tel le Minotaure ou qu’Ulysse ait rencontré des sirènes et des cyclopes, n’est-ce pas ?




      - Bien sûr que c’est impossible ! sourit Olivier.




      - Eh, je ne serais pas si affirmatif si j’étais toi, dit Grand-père. N’as-tu jamais entendu parler du talon d’Achille ?
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      - Si ! concéda Olivier.




      - N’as-tu jamais entendu l’expression « tomber de Charybde en Scylla », lorsque l’on sort d’une catastrophe pour tomber dans une pire ?




      - Si, bien sûr ! Mais…




      - Et du cheval de Troie ?




      Maintenant qu’il y pensait, Olivier se souvenait très bien avoir entendu cette expression en cours d’informatique. En voyant son air abasourdi, Grand-père ajouta :




      - Crois-tu vraiment que les adultes feraient référence à des choses imaginaires ?




      Non, Olivier savait que la plupart des adultes ne perdent pas de temps avec l’imagination ou les histoires à dormir debout.




      - Tu veux dire que dans les légendes, il y a toujours un fond de vérité ? demanda-t-il avec avidité.




      - Bien plus qu’un fond, assura Grand-père très sérieusement. J’ai entendu dire que des archéologues ont passé leur vie entière à chercher la ville de Troie. Et s’ils l'ont fait c’est bien parce qu’ils y croyaient non ?




      Il était évident que d’éminents archéologues ne gaspilleraient pas toute leur vie dans des fouilles inutiles.




      - Tu as raison, approuva Olivier. Mais alors, pourquoi ne rencontrons-nous plus tous ces Dieux, ces héros et ces créatures fabuleuses aujourd’hui ?




      Grand-père réfléchit quelques instants avant de répondre.




      - Aujourd’hui, les gens n’ont plus de temps à perdre avec tout ça. Leur seul souci est de vivre dans une belle maison, d’avoir une voiture très chère et de gagner beaucoup d’argent. Que viendraient faire des Dieux, des héros et des créatures fabuleuses au milieu des supermarchés et des parkings ?




      - Tu veux dire qu’ils nous ont abandonnés ? demanda Olivier déçu.




      - Je crois plutôt qu’ils se cachent parce qu’ils n’ont plus de place dans le monde moderne.




      - Je regrette qu’ils soient partis, soupira Olivier.




      - Hélas, je crains fort qu’il n’y ait aucun espoir de les revoir, répondit Grand-père.




      - C’est dommage, dit Olivier.




      - Oui, c’est bien dommage ! admit Grand-père. Allez, maintenant, il faut dormir ! Bonne nuit, Olivier.




      - Bonne nuit, Grand-père.




      


    




    


  




  

    

      3. L’ESPÉRANCE PERDUE
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      Les jours suivants, Olivier repensa souvent aux Dieux et aux héros des mythologies et à ce que lui avait dit Grand-père : « Je crains fort qu’il n’y ait aucun espoir de les revoir ».




      Oui, bien qu’il en rêve, Olivier lui-même n’avait aucun espoir de rencontrer tous ces personnages. D’ailleurs, à bien y réfléchir, il n’avait jamais songé à espérer la moindre petite chose, comme avoir son propre ordinateur, ou remporter les jeux olympiques ou gagner son poids en bonbons, ou être capable de voler comme Icare.




      Il lui semblait cependant assez curieux de ne jamais désirer quoi que ce soit.




      Quand il demanda à ses copains d’école ce qu’ils espéraient, ils le regardèrent tous avec des yeux ronds comme des billes et certains se tapèrent la tempe avec l’index en lui demandant s’il se sentait bien et s’il voulait qu’on appelle un docteur.




      Ce soir-là, Olivier n’avait pas de devoirs à faire. Il regarda le journal télévisé avec Grand-père. Olivier n’aimait pas du tout le journal. Il n’y était question que de guerres, de crises financières et de catastrophes sans jamais le moindre petit atome d’espérance. Il avait remarqué que Grand-père soupirait, grognait ou rouspétait souvent devant la télé.




      [image: ch.%203%20Lesperance%20perdue%20def.jpg]




      Quand ils se retrouvèrent dans la petite chambre avec leur tasse de chocolat à la main, Olivier demanda à Grand-père :




      - Grand-père, pourquoi le monde est-il si triste ?




      Grand-père ne s’attendait certes pas à entendre une telle réflexion dans la bouche de son petit-fils mais, comme je vous l’ai dit, Olivier était très intelligent.




      - Qu’est-ce qui te fait dire ça ? questionna Grand-père en fronçant les sourcils.




      - Eh bien, mes copains à l’école, ou les gens à la télé, ils ont tous l’air de porter des soucis énormes sur leurs épaules. On dirait qu’ils n’ont aucune joie de vivre.




      Olivier crut que Grand-père allait lui faire le genre de réponse que font en général les adultes quand un enfant leur pose une question délicate, c’est-à-dire une réponse évasive et rassurante mais il fut bien surpris de l’entendre lui dire :




      - Il semble qu’ils aient perdu toute espérance dans l’avenir.




      - Oui, c’est exactement ce que je veux dire ! dit Olivier. Mais comment a-t-on pu perdre l’espérance ? Ce n’est pas comme si on perdait un lacet ou une bille ! Je ne comprends pas comment elle a pu disparaître.




      - Oh ! C’est une longue histoire ! répondit Grand-père. Il faut d’abord que tu saches que l’espérance existe toujours.




      - Mais où est-elle alors ?




      - Enfermée dans une boîte, fit Grand-père.




      Il était si grave à cet instant qu’Olivier sut immédiatement qu’il ne lui mentait pas.




      - Dans une boîte ? Comment ça dans une boîte ? Et quelle boîte ? Et qui l’y a mise ? Et pourquoi faire une chose aussi stupide ? Et comment… ?




      - Oh ! Oh ! Oh ! s’écria Grand-père en levant les bras au ciel. Doucement ! Tu vas beaucoup trop vite pour moi ! Je ne pourrai pas répondre à toutes tes questions en même temps.




      - Pardon, Grand-père, mais c’est si extraordinaire ! Je voudrais tout savoir !




      - Et tu sauras tout si tu me laisses te raconter, sourit Grand-père.




      Olivier se cala confortablement et écouta Grand-père en tournant sa cuillère dans son chocolat.




      




      


    


  




  

    

      
4. LA LÉGENDE DE PANDORE
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      -Alors voilà, tout a commencé il y a très, très, très longtemps. En ce temps-là, Ulysse, Pâris, Hector, Achille et tous les autres n’étaient pas encore nés. Un homme du nom de Prométhée fit une chose à la fois intrépide et très dangereuse : il vola le feu aux Dieux.




      - Pourquoi ? demanda Olivier.




      - Pour le donner aux hommes qui n’en avaient pas, dit Grand-père. Ainsi, les hommes pouvaient se chauffer en hiver, s’éclairer la nuit, faire cuire leurs aliments et se protéger des grosses bêtes qui les menaçaient.




      - Il a bien fait, approuva Olivier.




      - Oh, mais n’oublie pas à qui il l’avait volé ! lui rappela Grand-père. Aux Dieux qui ne furent pas mais alors, pas du tout contents. Leur roi, Zeus, était le plus en colère.




      - Il lui a envoyé la foudre ou un tremblement de terre, essaya de deviner Olivier.




      - Si ça n’avait été que ça ! soupira Grand-père. Non, Zeus voulait une vengeance exemplaire alors, il ordonna à Héphaïstos son fils de créer une femme.




      - Une femme ! Mais pour quoi faire ?




      - Tu vas voir. Tout ça faisait partie d’un plan bien ficelé, tu peux me croire. Or donc, Héphaïstos créa cette femme avec de l’eau et de l’argile. Ensuite, Zeus demanda à sa fille la déesse Athéna de lui donner la vie et de la vêtir des plus beaux habits qu’on puisse imaginer. Aphrodite, la sœur d’Athéna, lui fit don de la beauté. Zeus appela aussi son fils Apollon qui lui donna un talent incomparable pour la musique.




      - Elle avait tous les dons, dis donc ! s’exclama Olivier.




      - Zeus devait sûrement être d’accord avec toi, rit Grand-père car il l’appela Pandore qui signifie justement « qui a tous les dons » ! Mais pour mener son plan à bien, il fallait aussi lui donner des défauts. Alors, un autre fils de Zeus, Hermès, accorda à Pandore l’art de mentir et de persuader. Quant à Héra, l’épouse de Zeus, elle se chargea de lui remplir le cœur de curiosité et de jalousie.




      - Et après ?




      - Après, Zeus envoya Pandore sur terre auprès de Prométhée. Il voulait que ce dernier en tombe amoureux et qu’il l’épouse mais Prométhée était malin. Il savait que si Zeus lui envoyait une femme, c’était à coup sûr pour son malheur.




      - Et il n’en tomba pas amoureux, devina Olivier.




      - Lui non, mais son frère Epiméthée, oui.




      - Aïe !




      - Comme tu dis ! Et ce qui devait arriver, arriva. Epiméthée épousa Pandore.




      - Je ne vois toujours pas le rapport avec l’espérance et la boîte, dit Olivier.




      - J’y viens, assura Grand-père. Le jour du mariage, Zeus offrit une jolie boîte à Pandore et lui interdit de l’ouvrir sous aucun prétexte.




      - Si c’était un ordre du Dieu des Dieux, elle a forcément obéi, dit Olivier avec assurance.




      - Tu oublies une chose, répliqua Grand-père. La curiosité qu’Héra avait placée dans le cœur de Pandore. Cette curiosité fit son petit bonhomme de chemin et au bout d’un certain temps, Pandore ne dormait plus, ne mangeait plus, ne souriait plus, ne chantait plus, ne se coiffait plus, ne sortait plus, ne faisait plus de bouquets de fleurs, ne parlait plus et ne trouvait plus le repos parce qu’elle ne cessait de penser à la boîte et à ce qu’elle contenait. Elle voyait cette boîte tous les jours. Il fallait qu’elle sache ce qu’il y avait dedans alors, un beau matin…




      - Un beau matin, elle l’a ouverte ! s’écria Olivier. Et que contenait la boîte ? Grand-père, que contenait-elle ?




      - Tous les maux de la terre, répondit gravement Grand-père.




      - Tous les maux ? répéta Olivier, médusé.




      - Tous ! affirma Grand-père : la maladie, la guerre, la famine, la misère, la méchanceté, la tristesse, l’avidité, la douleur, l’ennui, la souffrance, le crime, le travail à la chaîne, les crédits, l’acné. Enfin, tout ce qui rend les gens malheureux.




      - C’était ça la vengeance de Zeus ?




      - Oui. Jusque-là, les hommes vivaient comme au Paradis, heureux, en bonne santé et en paix, mais lorsque Pandore ouvrit la boîte, tous les maux qu’elle renfermait se sont répandus sur la terre et le Paradis s’est transformé en enfer.




      - Mais c’était horrible de faire ça ! s’indigna Olivier. Comment Zeus a-t-il pu faire une chose pareille ?




      - Il voulait se venger de Prométhée.




      - Et pour ça, il a puni tous les hommes ! Ce n’est pas juste !
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      Olivier était révolté comme j’imagine vous l’êtes vous-même en ce moment.




      - Cependant, reprit Grand-père, Zeus avait aussi placé l’espérance dans la boîte afin d’aider les hommes à supporter leur nouvelle vie de peine. Mais quand Pandore a réalisé ce qu’elle était en train de faire, vite, elle a refermé la boîte et l’espérance est restée prisonnière.




      - Pourquoi n’est-elle pas sortie en même temps que les maux ? demanda Olivier.




      - Parce que l’espérance est beaucoup plus lente à se répandre que n’importe quel mal, dit Grand-père d’un air navré. Voilà pourquoi.




      Des milliers de questions bourdonnaient dans la tête d’Olivier comme autant d’abeilles.




      - Qu’est devenue Pandore ?




      - Ça, l’histoire ne le dit pas, avoua Grand-père. J’imagine qu’après une telle catastrophe, elle a préféré s’enfuir et se cacher. Mais c’était il y a si longtemps. Elle est probablement morte aujourd’hui.




      - Tu crois qu’une femme faite d’argile et d’eau peut mourir ? interrogea Olivier perplexe.




      - En tout cas, on le l’a jamais revue, dit Grand-père.




      - Et la boîte, où est-elle ?




      - Ah ! Ça, c’est la plus grande question de toutes ! fit Grand-père en levant un index vers le ciel. Beaucoup de gens ont posé cette question avant toi. Hélas, personne n’a encore trouvé la réponse.




      Olivier aussi se le demandait.




      - Tu crois qu’elle est cachée quelque part ?




      - À moins que Zeus l’ait reprise, oui, je pense qu’il y a une possibilité pour qu’elle soit là, au fond d’une forêt, sous un glacier ou dans la gueule d’un volcan. Bien malin celui qui la trouvera !




      




      




      


    


  




  

    

      5. LE PROFESSEUR PHILÉMON KNUT
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      La boîte de Pandore ne quittait plus l’esprit d’Olivier. C’était comme si la curiosité avait aussi fait son chemin dans son cœur. À présent, il lui était bien difficile de vivre en sachant que l’espérance était cachée, là, au coin de la rue ou au fond de la jungle amazonienne, attendant que quelqu’un vienne la chercher. Pour Olivier, il ne faisait aucun doute que Zeus ne l’avait pas reprise.




      Et si vous y réfléchissez une minute, vous vous rallierez à son avis car Zeus voulait que les hommes gardent l’espérance. Il la leur avait sûrement laissée, à charge pour eux de la trouver et de la répandre sur terre.




      Aussi, en sortant de l’école ce mardi-là, Olivier prit la plus grave décision de sa vie : il irait lui-même chercher la boîte de Pandore !




      Pour cela, il avait besoin d’aide. Grand-père lui avait raconté tout ce qu’il savait et il faut bien avouer que c’était peu. Alors, au lieu de rentrer directement, il se rendit au Big Bang Bug, le cybercafé de son quartier pour faire des recherches sur Internet.




      Il n’avait qu’un euro en poche et la dame du Big Bang Bug lui accorda une demi-heure de connexion.




      Dans le moteur de recherche, Olivier tapa : Recherche de la boîte de Pandore, sans aucun résultat.




      « Évidemment, se dit-il, plus personne n’a l’espoir de la trouver.»




      Il tapa alors : Recherches en tous genres. Il eut cent cinquante millions de réponses. Bien trop pour une recherche plus approfondie.




      Olivier vérifia le temps qui lui restait : huit minutes et vingt-deux secondes. Autant dire presque rien. En désespoir de cause, il décida de faire confiance à son instinct. Il ferma les yeux et cliqua sur un site au hasard.




      Quand il rouvrit les yeux, la page du site était apparue et Olivier lut :




      




      Professeur Philémon Knut,




      Spécialiste de la recherche




      d’objets perdus, en tous genres




      




      « Quelle chance ! » pensa Olivier en trépignant sur sa chaise en plastique. « Ce professeur recherche les objets perdus, c’est lui qu’il me faut ! »




      Olivier nota l’adresse du Professeur Knut dans son cahier de texte et s’aperçut avec bonheur qu’il résidait dans la même ville que lui, au 13 rue de la Facétie. Décidemment, la chance était de son côté !




      Pendant le dîner, il fit part à Grand-père de son intention à propos de la boîte de Pandore.




      - C’est une bonne idée, admit Grand-père, mais comment crois-tu arriver là où personne n’est encore parvenu ?




      Olivier sourit et sortit son arme secrète en brandissant son cahier de texte.




      - Grâce au Professeur Philémon Knut ! s’écria-t-il, agitant son cahier au-dessus de sa tête. J’ai visité son site Internet, c’est un spécialiste en recherche d’objets perdus. J’ai son adresse et j’irai le voir demain. Il pourra certainement m’aider, qu’en dis-tu ?
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      Grand-père lut l’adresse et dit :




      - J’imagine qu’il n’y a pas mieux placé qu’un spécialiste en recherche d’objets perdus, effectivement. Tiens, ajouta-t-il en ouvrant son petit porte-monnaie, tu auras besoin de sous pour prendre le bus.




      Le lendemain, après l’école, Olivier prit le bus n°22 qui le conduisit jusqu’en bas de la rue de la Facétie. Il remonta la rue jusqu’au numéro 13 et se retrouva devant une petite maison coquette avec une porte rouge munie d’un heurtoir doré, comme dans l’ancien temps. Olivier frappa le heurtoir de toutes ses forces. Bang ! Bang ! Bang !




      Il entendit des pas précipités se rapprocher derrière la porte, accompagnés de petits toc, toc, toc, comme si quelqu’un marchait avec une canne. Quand la porte s’ouvrit, Olivier se retrouva devant un monsieur fripé comme un pruneau, avec des cheveux blancs éparpillés en bataille et encore plus âgé que Grand-père qui marchait en s’aidant d’une canne. Mais, pour le moment, le vieux monsieur la faisait tournoyer en l’air en bougonnant.




      - Encore vous ! Espèce de petits voyous ! Ça vous amuse de cogner à ma porte comme des sauvages !




      Et vlan ! Il abattit sa canne avec une vivacité et une force impressionnante. Olivier eut juste le temps de l’esquiver.




      - Non, non, je ne suis pas un voyou ! Désolé d’avoir frappé si fort. Je voudrais juste voir le professeur Knut, s’il est chez lui.




      Le vieux monsieur le dévisagea un instant et émit un petit grognement en fronçant les sourcils.




      - C’est bien vrai, ça ? l'interrogea-t-il d’un ton bourru. Vous n’êtes pas un de ces jeunes freluquets qui trouvent amusant de cogner à ma porte et de s’enfuir en se tordant de rire ?




      - Non, vous voyez bien que je suis toujours là, lui répondit Olivier.




      Le vieux monsieur se rendit à l’évidence :




      - Et pourquoi tenez-vous tant à voir le Professeur Knut, je vous prie ? demanda-t-il, un brin suspicieux.




      - C’est pour retrouver un objet perdu, précisa Olivier qui préférait parler de la boîte de Pandore avec le spécialiste lui-même.




      - Ah, oui ? fit le vieux monsieur soudain très intéressé.




      Il avait perdu son air renfrogné et souriait de toutes les dents qui lui restaient.




      - Mais entrez, cher client, entrez donc ! ajouta-t-il en serrant la main d’Olivier. Je suis le Professeur Philémon Knut, enchanté de faire votre connaissance.




      


    


  




  

    

      6. DISCUSSION AUTOUR D’UN JUS D’ORANGE
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      Il faut bien avouer qu’Olivier fut quelque peu déçu par l’âge et l’apparence du Professeur Knut. Il avait imaginé un homme jeune et intrépide muni d’une machette ou d’un fouet comme dans les films d’aventuriers. Un homme toujours prêt à sauter d’un avion sans parachute, à descendre dans les profondeurs de la terre en marchant au milieu des scorpions et des serpents venimeux ou à combattre un tigre à mains nues. Le vieux monsieur qui se tenait devant lui ne semblait pas du tout taillé pour ce genre d’exercices. Cependant, Olivier était trop poli pour s’en aller comme ça, en prétextant qu’il s’était trompé d’adresse.




      - Alors comme ça, vous recherchez un objet, dit le Professeur Knut en servant un jus d’orange à Olivier. Et de quoi s’agit-il ? Le dentier de votre grand-mère ? Le doudou de votre petite sœur ? Votre console de jeux, peut-être ?




      - La boîte de Pandore, dit tout simplement Olivier.




      Le Professeur Knut écarquilla les yeux et faillit s’étrangler avec son jus.




      - La quoi ? s’écria-t-il comme s’il n’était pas très sûr de l’état mental d’Olivier.




      - La boîte de Pandore, répéta Olivier. Vous savez ce que c’est, n’est-ce pas ?




      - Bien sûr que je sais ce que c’est ! Me prenez-vous pour un ignorant, jeune homme ?




      Le Professeur Knut recommençait à s’énerver.




      - Non, non, assura Olivier. Mais je crois que c’est une mission peut-être un peu trop difficile pour…




      Il n’osait pas dire pour un vieux monsieur comme vous, mais le Professeur Knut avait lu dans ses pensées.




      - Ce n’est pas une question d’âge, dit-il en sortant son mouchoir et en s’essuyant le front. Mazette ! La boîte de Pandore, rien que ça ! Et pourquoi voulez-vous la retrouver ?




      - Parce qu’elle contient l’espérance. Si on réussissait à la répandre à travers le monde, alors les gens seraient sans doute plus heureux, vous ne croyez pas ?




      Le professeur Knut s’assit en face d’Olivier et le dévisagea avec une sorte de découragement mêlé de pitié.




      - Mon pauvre petit, soupira-t-il. Vous ne vous rendez pas compte de ce que vous me demandez. La boîte de Pandore !




      - Je comprends que vous ne vous sentiez pas à la hauteur, dit Olivier, gêné. Je suis désolé de vous avoir dérangé.




      - Pas à la hauteur ! se récria le Professeur Knut en faisant un bond vraiment incroyable pour un monsieur de son âge. Sachez, jeune homme, que j’ai participé aux jeux olympiques de 1924 ! Et vous savez pour quelle épreuve, hein ? Le saut en hauteur justement ! Alors, ne venez pas me dire à moi que je ne suis pas à la hauteur !
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      Olivier avait surtout envie de dire qu’il aurait préféré des Olympiades plus rapprochées, mais comme la canne du professeur était toujours dans son champ de vision, il préféra se taire.




      - Avez-vous une idée de l’endroit où pourrait se trouver la boîte de Pandore ? demanda le Professeur Knut.




      - Si je le savais, je n’aurais pas besoin de vos services, répliqua Olivier.




      - Oui, effectivement ! reconnut le Professeur.




      Olivier commençait à se demander si Philémon Knut n’était pas un charlatan.




      - Est-ce que je peux vous demander quels objets vous avez déjà retrouvés, Professeur ? s’enquit-il timidement.




      Le Professeur Knut trouvait soudain le tapis de son salon des plus intéressants.




      - Professeur ? répéta Olivier en se disant qu’il était peut-être un peu dur d’oreille à cause de son grand âge. Les objets… Les objets que vous avez…




      - Oui, oui, j’ai entendu, bougonna le Professeur Knut en passant une nouvelle fois son mouchoir sur son front. Je… je suis en train de réfléchir, ça ne se voit pas ? Voyons, voyons, les objets…




      - Que vous avez retrouvés, l’aida Olivier. Il doit y en avoir beaucoup.




      - J’ai trouvé un parapluie dans le bus, se souvint le Professeur Knut. Depuis, je recherche son propriétaire. Un disque rayé 78 tours de Johnny Starock dans une brocante. Rendez-vous compte, un enregistrement de 1961 que je cherchais depuis des années ! J’ai aussi retrouvé la clef de ma maison derrière les WC, après trois mois de recherches intensives mais comme j’avais déjà changé la serrure, je n’en avais plus l’utilité.




      - Je vois, fit Olivier de plus en plus soupçonneux.




      - Je trouve fréquemment du courrier dans ma boîte aux lettres, mais je suppose que ça ne compte pas, continua le Professeur tandis qu’Olivier perdait complètement patience.




      - Je dois rentrer, dit-il en se levant. Il se fait tard et Grand-père va se demander ce que je fabrique.




      Il allait partir quand le vieux professeur le retint par la manche.




      - Attendez ! dit-il. C’est vrai que je n’ai pas eu beaucoup de clients ces temps-ci, mais ce n’est pas une raison pour vous sauver comme ça.




      - Combien avez-vous eu de clients ? demanda Olivier, curieux.




      - Laissez-moi compter, se concentra le Professeur Knut. Avec vous ça fait… heu, un.




      - Un ?




      - Eh bien, oui ! se défendit le Professeur. Les gens n’ont aucun espoir de retrouver les objets qu’ils perdent, alors forcément, ils ne s’en donnent même pas la peine.




      Olivier réfléchit un instant et dut admettre que c’était logique. Et si le Professeur Knut n’avait pas de clients, finalement, ce n’était pas à cause de son incompétence.




      - Et s’ils avaient l’espoir de les retrouver ? dit Olivier.




      - Tout serait différent, affirma le Professeur Knut. Les affaires seraient florissantes. Hélas, comment leur donner l’espérance qu’ils ont perdue ?




      - Mais en la retrouvant, justement ! s’écria Olivier en serrant les poings. Vous voyez bien qu’il faut absolument retrouver la boîte de Pandore.




      




      




      




      




      


    


  




  

    

      
7. LA CONFÉRENCE DE PRESSE
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      Olivier finit par convaincre le Professeur Knut, qui pour l'aider ne lui demandait pas un sou. Il était persuadé qu’en retrouvant la boîte de Pandore, sa fortune serait faite. Il admit cependant que s’il possédait un cerveau supérieur, ses jambes et ses biceps n’avaient plus le ressort qu’ils avaient en 1924. Il fallait donc trouver un homme jeune et robuste pour le travail sur le terrain. Aussi passa-t-il une petite annonce dans la Gazette locale du dimanche :











OEBPS/Images/img002.png
i

Le Verer'des Hespérides





OEBPS/Images/img063.png








OEBPS/Images/img042.png





OEBPS/Images/img059.png





OEBPS/Images/img058.jpeg





OEBPS/Images/img080.jpeg
JLIV] Et

LA BOITE
>PANDORE

:Isabelle FABULA | llustrations Giulia ECCHILI

Le Vefger' des Hespérides







OEBPS/Images/img041.jpeg





OEBPS/Images/img026.png









OEBPS/Images/img008.jpeg





OEBPS/Images/img060.jpeg






OEBPS/Images/img025.jpeg





OEBPS/Images/img056.jpeg





OEBPS/Images/img061.png





OEBPS/Images/img009.png








OEBPS/Images/img057.png





